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De  M.  Malouet  a la  dénonciation  du  club 
de  la  conjlitution  monarchique  ? par 
JVL  Barnave . 


’AVQIS  vu  ôcs  crimes  impunis,  des  hommes 
avides  de  pouvoir,  s’élever  par  toutes  fortes 
d’intrigues  } j’ai  connu  des  princes  defpotes  , des 
minimes  abfolus  j mais  la  tyrannie  dans  toute 
icp  audace  je  ne  la  connoifFois  pas,  & je  ne 
conçois  pas  qu’il^  y ait  des  hommes  allez  vils 
pour  fléchir  devant  la  tyrannie  qui  fe  mafque 
du  nom  de  'patriotique.  Ah  ! fi  c’elt  un  droit 
.âcré  que  celui  de  réfifler  à l’oppreflion , que 
tous  les  hommes  généreux  brifent  comme  moi 
le  joug  qu’on  leur  rnipofe  } car  ce  n’efi:  pas  le 
joug  des  lois  « c’eft  celui  des  tyrans , des  factieux 
que  je  ne  fubirai  jamais. 

Je  ne  fais  fi  le  tumulte  des  camps  & le  bruit 
des  armes  préfenterent  jamais  plus  d’aliment  à 
la  difeorde  que  ces  feenes  affreufes  , où  des  re- 
préfentans  du  peuple,  unilfant  leurs  cris ■&  leurs 
applaudiflemens  à ceux  des  fpe&ateurs,  accueil- 
lent avec  des  tranfports  de  joie  , quoi  ? un  aéte 
d’humanité,  de  juftice  St  de  bieufaifance  ; non  : 
des  paroles  de  fang , des  calomnies  & des  ou- 
vrages à ceux  qu’on  opprime  ! 

Vous  voilà  donc  , Français , obligés  de  vous 
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affilisf  tous  au  club  des  Jacobins , fous  peins 
d’être  traités  eu  ennemis  de  la  conftitution  ; 
& vous  , membres  de  la  fociété  monarchique  ? 
qui  avez  oie  rivalaiifer  avec  le  club  dominateur  9 
& qui  déjà  chaiTés  d’un  quartier  dans  un  autre  , 
interdits  par  la  municipalité , n’avez  obtenu  votre 
réhabilitation  quf«n  vous  foumettant  humblement 
au  plus  rigoureux  examen  , vous  voilà  dénoncés 
par  iVL  Barnave  comme  des  hommes  perfides  , 
infidïeux  , distribuant  aux  pauvres  un  pain  emr 
poifonné. 

Si  huit  on  neuf  cents  citoyens  , du  nombre 
defquels  j’ai  l’honneur  d'être,  ainfî  traités  à la 
grande  fatisfa&iou  des  tribunes  5v  de  la  majo- 
rité de  l’afTemblée  nationale , n’obtiennent  pas 
la  réparation  de  cette  injure,  M.  Barnave  me 
permettra  de  lui  demander  ce  qu’il  appelle  la 
conftitution , Î’heureufe  révolution,  & fur  tout 
la  liberté. 

Il  étoiî  de  droit  , ou  au  moins  d’ufage  que 
je  n’euffe  pas  le  droit  de  lui  répliquer  \ mais 
il  feroit  plus  difficile  de  m’empêcher  de  dire 
à toute  la  France , que  fi  la  nation  ne  peut  former 
-qu’un  feul  club,  fous  la  présidence  de  M.  Bar- 
xi  ave  , en  conféquence  des  droits  de  l’homme  , 
je  demande  à n’être  pas  de  ce  club  \ fi  au  con- 
traire il  efl  permis  à la  nation  d’.en  former  deux , 
je  fuis  de  l’autre  \ & malgré  la  dénonciation  & 
le  comité  des  recherches  , que  je  n’aime  point , 
mais  que  je  ne  crains  pas  davantage , j’aflifterai 
à ce  club  monarchique  plus  afîiduement  que  par 
le  palfé  , fi  on  ne  nous  interdit  pas  le  feu  8c 
l’eau. 

Je  ne  fais  ce  que  lignifie  cette  hiftoire  de  pain 
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diftribué  aux  pauvres  , dont  on  a fait  tant  de  bruit 
s'il  eu  a été  queftion  dans  une  féance  publique , 
je  n’y  éîois  point  \ fi  ce  font  les  com  miliaires 
de  la  focicté  qui'  ont  fait  l’aumône  en  fou 
nom  , je  11e  fuis  pas  du  nombre  des  commif- 
faires  } mais  comme  je  connais  parfaitement  leur 
honnêteté  , l’efpriî  de  la  fociéîé  , &:  fa  très- 
modique  recette  , je  déclare  que  c’cfî:  une  hor- 
rible impohure  que  de  fouîenir  que  la  fociéîé 
ait  fait  diftribuer  du  pain  à des  milliers  d’ou- 
vriers ! on  en  porte  le  nombre  à trente  mille. 

Dans  quel  malheureux  temps  vivons-nous  donc  ? 
fi  , fpour  diftribuer  , de  l’aveu  même  de  la  police  , 
le  plus  foibîe  fecours  aux  miférables  , bu  eh  dé- 
noncé aux  peuples  comme  fou  ennemi  ? 

Et  que  prétendez-vous  , meilleurs  ^ en  multi- 
pliant ainfi  dans  toute  le  France , la  haine  , les 
foupçons  & les  reffentimens  ? Voulez-vous  vous 
faire  aimer  & vous  faire  craindre  ? Je  réponds 
que  îi  tout  le  monde  eh  de  mon  avis  , vous, 
n’obtiendrez  ni  l’un  ni  l’autre.  La  nation  ne 
peut  être  encore  long-temps  abuiee.  Pendant  qu’on 
lui  vante  la  douceur  de  nos  lois  , fes  mœurs, 
deviennent  fenhblemeut  atroces  : les  priions  fe 
rempliiTeut  ,*  les  vidâmes  font  entaiiées  dans  les 
cachots  } on  brûle  , on  maifscre  ? on  intercepte 
les  lettres } d’infâmes  écrivains  ont  toujours  la 
■hâche  levée  , & profeffent  hautement  la  doc- 
trine des  cannibales  ils  font  tolérés  , protégés  ; 
les  injures  , les  calomnies  fout  impunies  ^ on  o fe 
dire  dans  l’alfemblée  que  cette  coupable  licence 
eh  utile  à la  révolution  \ enfin  , pour  mettre  le 
comble  à tant  de  violences  Si  d’abiurdités  po- 
litiques 5 après  avoir  favorite  tous  les  défordrest' 
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&:  tourmenté  toutes  les  claffes  de  citoyens  , iî 
fuffi:  aujourd’hui  d’être  attaché  à la  conflitution 
monarchique  , pour  devenir  un  objet  de  fcandale, 
& être  dénoncé  dans  la  tribune  de  l’affemblée 
nationale. 

On  fe  fert  9 a dit  M.  Barnave , de  ce  que  les 
hommes  ont  de  plus  facré  pour  fouîever  les  ef- 
prits  \ « c’eft  au  nom  de  la  religion  que  nous 
chérifiens  tous } c’elh  en  invoquant  les  droits  do 
la  propriété  que  nous  refpeétons  , & l’attache- 
ment à la  monarchie  qui  eft  dans  le  cœur  de 
tous  les  François  qu’on  alarme  les  citoyens  5 & 
que  les  ennemis  du  bien  publie  ourdiüènt  leurs 
coupables  trames  d’un  bout  de  royaume  à l’autre. 
— Une  fociété  de  prétendus  amis  de  la  cons- 
titution monarchique  ofe  , dans  le  fein  de  la 
révolution  , au  milieu  de  la  capitale  , s’élever 
contre  la  cônftitutioti  même  5 & diftribuer  au 
peuple  un  pain  ènipoifoïiné ...» 

Je  réponds  à M.  Barnave  , que  je  fuppofe  aux 
lois  nouvelles  les  meilleures  intentions  : je  ne 
leur  impute  aucun  tort , fans  me  charger  toute- 
fois de  leur  apologie  : mais  je  ne  fais  ce  qu’elles 
commandent  & ce  qu’elles  font  devenues  : je  ne 
vois  nulle  part  l’action  des  lois  3 je  vois  celle  d’un 
ouragan  dé  va  fleur. 

La  loi  commande  de  nouvelles  formes  peur 
îa  discipline  eccléfiaftique  ; mais  elle  ne  com- 
mande pas  la  fureur  de  la  lédition  dans  les 
églifesj  elle  ne  commande  pas  à des  hommes  fé- 
roces de  menacer  leurs  pafheurs  de  la  potence  9 
de  les  arracher  de  l’autel  s’ils  ne  prêtent  pas  le 
ferment.  Ainiî  tel  homme  honnête  qui . dans  la 
paix  ex  la  liberté  de  fa  conférence  même  ? crut 
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pouvoir  fe  foumettre  à la  loi  nouvelle  , repoufle 
avec  indignation  les  violences  qui  s’exercent  en 
fon  nom. 

C’eft  donc  au  nom  facré  de  la  loi  que  de» 
brigands  , d’un  bout  du  royaume  à l’autre , com- 
mettent d épouvantables  excès  contre  la  religion 
& fes  miniftres. 

Sans  doute  il  étoit  permis  aux  eccléfiaftiques 
& aux  nobles  dépouillés , d’invoquer  en  leur 
faveur  ce  qui  avoit  été  confidéré  jufqu’à  pré- 
fent  comme  droit  de  propriété.  La  nouvelle  loi  9 
par  des  définitions  plus  févères  , a circonlcrit 
<k'  limité  tous  les  droits  anciens } 8c  fi  les  par- 
ties intérefTées  ont  fait  entendre  leurs  réclama- 
tions , on  n’a  vu  nulle  part  ni  réfiflance  aéfive 
ni  projet  de  ré  fi  fiai]  ce  ; les  délations , les  accu- 
fations  fe  font  multipliées  5 la  plus  détefiabie  in- 
quifition  s’efi  exercée  couvre  les  nobles  & contre 
les  prêtres  , & on  11’a  pu  encore  en  faire  pendre 
qu’un  feul  par  la  main  du  bourreau  ; mais  com- 
bien de  m’afiacres  8c  d'incendies  , défolent  encore 
ce  malheureux  royaume  ! — Il  efi  donc  permis 
d’invoquer  le  refpeét  dû  à la  propriété  , fans 
offenfer  la  nouvelle  loi , qui  n’affure  encore  à 
perfonne  ni  la  liberté  , ni  la  propriété  ? ni  la 
sûreté  individuelle  j 8c  lorfqu’on  profiitue  le  titre 
de  patriotes  à des  brigands  , il  eft  naturel  que 
les  honnêtes  gens  aient  horreur  d’un  tel  patrio- 
tifme. 

Vous  dites  que  les  Français  font  attachés  à 
la  monarchie  j je  le  crois  comme  vous  j mais  c’eff 
par  cette  raifon  qu’il  efl  temps  d’en  fauver  le? 
débris  j 8c  îo rfque  vous  appeliez  ceux  qui  è 
difeat  amis  de  la  c'onflitutioii  monarchique 
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hommes  perfides,  infidieux , qui  empo donnent  fe* 
peuple  , il  faut  que  vous  prouviez  cette  aflertion, 
ou  bien  il  nous  fera  facile  d’en  démontrer  l’inten- 
tion. La  voici. 

Le  club  des  Jacobins  prépare  tous  les  décrets  , 
& gouverne  toute  la  France  par  £es  correfpoa- 
dans.  — Il  n’efi:  pas  de  grande  ni  de  petite  ville 
où  cette  fociété  n’exerce  la  plus  odieufe  arifio- 
cratie  , car  le  peuple , qui  ne  c'onnoît  pas  le  feus 
de  ce  mot,  doit  apprendre  qu’il  n’y  eut  jamais 
d’autres  ariftocrates  que  ceux  qui  fe  réunifient 
&:  fe  coalifent  pour  difpofer  de  toute  l’autorité , 
de  toutes  les  élections  , de  toutes  les  places  & les 
fondions  publiques.  Or,  il  me  femble  que  , gram- 
maticalement & politiquement , c’efi:  bien  là  le 
fignalement  des  Jacobins. — Indépendamment  de 
cette  influence  fédérative, celle  fur  l’opinion  publi- 
que s’exerce  par  les  écrivains,  les  pamphlets  , les 
journaux  affiliés,  les  dénonciations  en  titre  d’of- 
fice. Cependant  vous  favez  qu'une  très  grande 
partie  de  la  nation  fe  lafie  de  votre  joug  , & 
que  vous  ne  pouvez  le  perpétuer,  qu’en  lui  mon- 
trant toujours  l’épouvantail  d’une  contre-révolu- 
tion , & en  vous  préfentant  toujours  comme  des. 
fentinelles  vigilans , qui  avertilfent  des  approches 
de  l’ennemi. 

. Si , dans  de  telles  circonfiances , tous  les  bons 
citoyens  pouvoient  convenir  entr’eux  de  leur  ref- 
pedi  mutuel  pour  les  lois  , de  leur  amour  pour 
la  liberté  , de  leur  horreur  pour  le  crime  & la. 
ficence  , de  leur  attachement  à la  conftitution 

Monarchique , dès  - lors  votre  arifiocraîie  & le 

v^iis  de  pacriotifme  qui  la  couvre  font  en  grand 
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•danger.  — » Mais  votre  dénonciation  , & 3e  triom- 
phe momentané  qu’elle  a obtenue  , ne  vous 
en  préferveront  pas}  car  vous  voilà  forcés  , ou  de 
prouver  légalement  votre  accufation  , ou  de  nous 
détruire  par  la  force  , fi  nous  avons  la  foiblelfe 
de  nous  laide r attaquer  fans  nous  défendre.  — 
Si  vous  ne  voulez  pas  prouver  , nous  prouverons  } 
fi  l’on  nous  attaque,  j’efpere  que  nous  uferons 
des  droits  de  l’homme. — Dans  les  deux  cas, 
la  France  entière  fera  bien  avertie  des  vues  pa- 
cifiques , patriotiques  & monarchiques  de  votre 
dénonciation.  - — Voilà  donc  une  imprudence  .» 
une  impéritie  politique  qui  contrarie  tous  les 
principes  de  la  théorie  d’une  révolution  : car 
il  ne  faut  jamais  faire  un  pas  en  avant  qui  en 

nécefiite  deux  en  arriéré. Cromwel  ne  fe 

laillbit  point  ainfi  entraîner  aux  applaudiffemens 
des  tribunes.  Il  n’attaqua  les  monarchiftes  qu’a- 
près  avoir  fait  décréter  par  fou  parlement,  que 
la  Grande-Bretagne  fe  conftituoit  en  république. 

II  falloir  donc  attendre  le  fuccès  de  la  doc- 
trine de  M.  Robert  , qui  nous  prouve  invinci- 
blement que  la  France  efi:  deflinée  par  fa  nature 
à former  une  république. 

Je  ne  fais , dans  cette  grande  conteftation  , quel 
parti  vont  prendre  les  brigades  du  Palais-Royal} 
quelles  évolutions  leurs  feront  commandées  con- 
tre notre  fociété  difperfée.  Mais  mon  avis  efi, 
que  fa  première  démarche  foit  de  paroître  à 
la  barre  deTafièniblée  nationale  , & de  demander 
la  permifiioü  d’y  e.xpofer  fes  principes  & de  les 
faire  jurer,  fauf  à pourfuivre  enfuite  M.  Bar- 
nabe , pour  réparation  de  l’injure  qu’il  lui  a 
iaite. 
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Mon  avis  eft  que  la  fociété  continue  à s’af- 
fembler  y même  fans  l’agrément  de  M.  Barnave  ; 
&que  l’on  publie  dans  tout  le  royaume  la  tyran- 
nie qu’on  exerce  dans  la  capitale  contre  des 
citoyens  paiiibles,  qui  profeffent  leur  attache- 
ment à la  conllitution  monarchique  décrétée  par 
l’afTemblée  nationale , & journellement  attaquée 
par  des  fadieux. 


